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.it ce montent d'mdlgnetion fut pron 

. «utile, Foolerocbe n'avait menti que 
ter l'honneur de M niaitressc aux jeux 

{•première fois?.. . Il y 

— Maman!,.. Maman 1. . Marnant. 
La marquise, en ce moment, j'éveillai 

peu île «a torpeur, tout d abord ne se toi 
plus de ce qui s'était passé. 

Elle entr'.iufoit de* yeux stupéfaits 

- Maie, . tpioif . . Qu'y a-t-ilï Mitit-elle 
>ue me veut-on ? 

— Oui madame la marquise n'ait aucune in­
quiétude, dit la Tenta* « thambre. Madame 
la marquise a un peu perdu connaissant 
qui n'a rien J étonnant , «près une telle 

— Ohl que Madame ne r.oramette pat d'il 

f irudence ! Nous «lions porter madame tur s 
il.. 

- Mait II ien 
oerla les deux femmes, essaya 

ces. Klle pouvait marcher. 
— Ma fille t 

' — Le médecin a dit, comme Madame la 
marquise, qu'il ne fallait pas la reveiller en-

— Ah ! le médecin est It ? 
Elle s.; dirigea assez terme, vers la chambre 

Le médecin te montra sur le seuil et l'arrêta 
d'un geele ; puis : 

— Le plus grand calme est nécessaire, ma­
dame. 

— Celle blessure ? 
— Je oe puis vous cacher qu'elle est très 

— Une cote a Tait dévier la batle. Je crainî 
qu'elle n'ait eflleuré te (JOUUHHI. J'ai prévenu un 

ÎS confrères ; nous extrairons là projectile 
ter du jour. 
VA... il n'a pas repris connntssanee ? 
'as .ti.oore,madame Si vous vousscnlc: as-
irle. je vous permettrai 

Jai - iaili l . : 

Meute de cette première teecajnte; mais. —Non. Je 
maintenant, je suis capable d'Accomplir mon 
devoir. 

Elle pénétra dans la chambre et, 4e nouvi 
baisa te Iront si pale du marquis d'An se m 
ma'u il n'était plut glacé comme tout à l'hcu 
latikvre i immençaii de te dessiner. 

— La température ? interrogea la inaruui 
— Déjà haute, madame. 

1I.U- falloir de l'o 

d'ailleurs;; je v«ii seule-

dame, combien MlleJacqm 

ment éveillât; mademoiselle. 
Le médecin'la rappela. 
— VouesavH, madame, 

line ett sensible, combien elle adore 
beaucoup de précautions, n'est-ce pas f 

Elle traversa ton boudoir, entra dans sa 
chambre et tout de tuile, referma la porte qui 

i iniqunil 

j«H d'écarter la vision du malheur mu 
ir elle. 
Et pourtant, elle comprenait lien mu 

: le boudoir. r.: 
El elle allait marcher \ 

blimé, des bandelettes pour un premier p.«lis.-- |<.(te lortqu'elle npemui ta 
ment ? Et j'en ni dans ma pharmacie . . s u petite ctaaite 

— Je les ai fait prendre, madame, 
— Vous les i w * . , 
Toute frissonnante, elle se crampon, m 

bois du lit. 
— Comme je savais que vous en aviez, nue 

fîf1* f * ™ ° " J t t 0 S V ° I r e C a b ' n e t d e UUMê> Mail II marquise vil 

-Von* Mes allé dans ?... , 0 c h ^ , [ m
t , „ Anttr » 

— Le temps pressait, madame, fit te raéde- ~ r " " ' ! 7 ' 

mm MVSTJF èiUl é ï a U Û U i C * P a r i J y " û " " M,ne d'AÏseTaiê fit quel,, 
«..;= ™ if.i«'.,. j ^ j u . i« ™ . jeune fille demeurait à la i 

rei iTeUai 'nniS marquise, se m è ( n c i . , p B r W e r a „ , , u k 

Puisque le médecin parlait si nature l i s e n t TyVL^r^ZT' ' 
de ce cabinet de toilcltc, c'att que Konleroclie » J « f " B W " ' » e « - * 

| ;.'c.•hiipper, tout au moins a se ca- W"c « ét»it-il donc pusse durant 
cher, nouissement ? Comment beejiMl.1 

— Vous i v n parfaitement bien fait, doclear. 
Vous êtes eu ce moment le maître dans la 

Elle contempla quoique* instants son mari, et 
elle semblait vraiment une épouse accablée par 
la douleur. 

Puis elle sortit, et trouvant lafemme dé* 
chambre et la concierge dans la petite biblio-

alta à la disposition du docteur. 
— Madame la marquise n'a pat htM 

:ioi f interrogea la femme de chambre. 

lui? 
Un lourd et pénible silence (omlviîL 

elles. Elles étaient cemme clouées l'une en 
de l'autre, n'osant plus prononcer une pi 
U marquise te sentait encore défaillir. 

faiblesse physiqin 

bt pourtant, elle comprei 
l'accutail ; ce lit parfumé d'_. 
fure faite pour l'amant, la coquetterie i perverti 
de cette mouche placée «u coin de set lèvres 

[jusqu'à te robe de soie miroitante 

l'avait remise sans réfléchir lorsqu'on 
éveillée. 

Cet détails avaient pu échapper aux domes-
I. tiques, «u médecin, uniquement préoccupés 

du marquis Ht frappaient cruellement Jacque­
line, comme autant de preuves de l'indignité de 

i — Qu> *'* éveillée ? articula enfin péniblement 

, Sans une hésitation, Jacqueline répendit : 
— M. de Eonterofhc. 

I — Le vicomte ? bégaya Mme 4'Auteraic toute 
chancelante. 

I rien H craindre, je l'ai reconduit moi-même 
jusqu'au jardin. Personne, absolument person­
ne que mol ne l'a vu. 

A mesure qu'elle parlait. Jacqueline reprenait 
, îles forces; un nouveau devoir lui apparaissait 
I 1res nettement : il ne fallait pas que sa mère 
comprit que sa lille avait deviné. 

i — Il ne faut pas quelle rougisse devant 

Aussi allait-elle ttmt expliquer pour la mar­
quise, comme Konleroche l'avait fait pour eilc-
ini'ni". Indispensable et abominable CMiddbl 1 

La marquise ItéchiBsui» sur ses jambes, se de-
i mandant ce que sa fille uiatl voulu dire par ces 
mois : 

« Nous n'avons rien à craindre. » 
; Klle interrogea, bien timidement : 
( — Mais... que-, que l'a raconte M. dv l'<>r-
leroche • 

— Ce qu'il était venu faire, maman ? 

Jacqueline eut alort l'énergie de t 
peu. 

— Seulement, je 
vanté, lorsqu'il m'a i 
cueilli ta demande avec bienveillance 

— Sa demande T. . , balbutia la marquis* 
tlupéfaite. 

— Il n'avait donc pas sollicité cet entretien 

P - Son fttnavt * 
— Mais ouît ni J 

( d e I 
qu'il m'a déclaré de la laçou I 

inbloment. 
llerocbe aimant se 
l peur que atta ua 
c quel mélange la 

le Jacqueline. 
Mais elle comprit bientôt que ce n'était qu'un 

montunge invente par ton amant poursmiven 
leur situation aux yeux de celle grande jeune 

Je le demande pardon, fi'-olle, jo n'y niait 
. . J'avais mûine « demi oublia M. de l-'on-; 

teroche... t 
Et lui, avait perdu la trie, maman. Vuua, 
t laissé dans votre petit salon, en lui di-

tanl ; •> Disparaissez comme vous pourrez, grande 

— En effet, j'ai dû lui dire quelque choss 
dans ce genre... El lu penses que je n t me 
uis plus occupée de lui . . . Kl ainsi, il est aile* 
t réveiller, le prévenir... le dire quu Ion 

ilcment que le marquis fût en danger de 
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' \'.\i->f liloii'i riniii;-, ]>;ir (Ji-ini-
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INNOVATIONS p w r XPCSITWNS 
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1897 Belgique - 1900 France 

T-jiiLe* rtersoniies (Wsimi>l - <Kai 
[tf* r | . ,y . .'Mes «l'UU i<jil IJiLV.LIl d.V,, 
l'iiiu l'îti'ii'' et ruçp'irlanl ;i :i l fr 
nar jour, devant Oire lail piir mil 

B O U T E I L L E S N E U V E S & D ' O C C A S I O N 

L o u i s I _ . E : X J £ 3 X J 
A BfCtBfi p r » « d e K o i i b a l x 

LEGAZàlaPORTEEdeTOUS 
L;i ÛUnjm^ato iln CNw j e Roiihaix met ii la disposition du 

piililîi-, eomii» ntjla se fait à Lille, îles compteuis à p a l e w o n t 
préKl»bi> , |n)iii la V-MII» *la gaz au détail. O s compteurs per-
metlci)t *i obtenir, à chuquo iusUiU, du g*z au ni-iyen d'una 
piwa de I O e r « t . (Voir les cirtMinirt»). ï>an« ce prix, n w 

: - - ' i location 
iminreil 

Ifquel dn obtient .i:t:t l l trcw de gaz est compi 
*- hranchement ducomp'..?ur, de la tuyau* ! 

• l u ; 
• p r r e u' _.-

a 'tour sans li.i 
,ent d*-s eorf»]it'' i 

AUX 1 0 0 , 0 0 0 PAIRES DE CHAUSSURES 
20ter , Grande-Place, 20ter, ROUBAIX 

N'ochetez rien sans voir nos marchandises 
qui sontdu dernier genre, delà 1 M fraîcheur 
eWiontles prix et la qualité défient toute 
concurrence. 

Depùl Je bouteilles en lous genres, des V 

iule. Mires, \\$ lilret, 1|4 nwcp, 
t Loutci bouteilles ptiarœaeeutiiiucs. 
Verre it vitre, glace, pannet en Terre du Ion 

|iif. Clui'hes à jnrdins, Bouchons de toutes i|u 
ji-osiîi détail, lail entreprise de véranda, laid 

Ecrire ou s'adresser à M. Lou i s L: 
rjiv» Uuirliajx, 

mrie* du N'U'd au |irî^ al 
• voiture, (iros et détail. 
8. 9 el lOfr. le canl rendu 
iiuiuujdc pour l'harinarien 

m 
LAPIPE RUSSE 
a luyau multitubulaire4i'îJ5 
dmsant et refîwd/'ssant la fumé'. 

'DANS LES BUREAUX OE TABAC 

Vente à ce jour : UN R1LLI0M DE PIPES RI 

,'.SS!)l!î!\IF,\îS M R s l k HIIKW ft HtoMnjiM 
POUR LES ÉCOLES 

^AYON^PEMAI^M_BOTTIJ!ES POUR NOCES 

Prenez bien l'adresse: 2 0 " ' , GRANDE-PLACE, 2 0 t a , ROUBAIX 

fnoffensif, d'une pureté ab­
solue, guérit en 4 8 H E U R E S 
les écoulements qui exigeaient 
autrefois des semaines de trai­
tement par le copabu, le cubèbe, 
les opiats et les injections. 
Dépôt dans toutes tvs Pharmacies. 

II0RD01EI1IE MODELE 
ROUBAIX, 21, Rue de la Gare, ROUBAIX 

tmm DE furil i\m 
* .••Miiison pouvant nflirmcr qu'elle ne lient absolument ;ue 

des arlieles tout <:uir 
Pr ix fixes, marqués en chiffres connus 

Spécialité de Chaossores pour Sp«r; ••••.-•' 
DES MEILLEURES MARQUES 

, - , . - , , SOOLIER PHBOKAT1QUE 

i II kUmïm )) VèlwipMÎq'uM «rVèdestres 
i „ i | . | , « „ . . „ „ . Neotnitnilisaiit le» trépidations 

Article nouveau rt4MMMt a, réiudâM à u 
BHKVETK marche. 

Ind i ipenublo aux marcheurs 
les personnes suppôt-

Création de I» Maison 
tant mal le payé. 

soulier pour Cycliste 
Indécousablt, souple, élégant et solide U f i " A 

, Vu sesqualiu's — Bon Marché inouï O ' ) " 

Nt«mli«-i- A'«"-lo«"ii>«"-«li«|"«> 
M A R Q U E O. BIGOT 

BOTTINES POUR FOOTBALL 
deux modèles: ave», el. sans garde-chevilles 

Souliers en tous genres et tontes couleurs 
pour la Ville. IcPla^e fit la Campagne, clc. 

C0IIIMIWlii.,,. HODÉli: 
ROUBAIX, 21, Rue ae la Gare, 21, ROUBAIX 

par Farnand Lafargu* 

S E i ; x ( f t w a PARTIB 

I,* lendvmatstt * « anitunt U chaa>»re 
Hamale, « t a b U ; . rm s,«i,«i 

— Tt «oïlwkéaa jt.jcuw el bico émue, lui rlii 

— Taa t Jant les veut tmc lueur fit itmli 
— tîesl «ne mou el,i.:- . . . „inu.eace • uril 
n fu» a n c l o t et reculis : 
- T a i étoiles. 
— Oai, reprit-elle ea souriaol, nous atom 

h e k a a n . . . 
— Nt me Tais pas «ttenilre ' 
- B e r i a e . . . a t a p e u i . . . a ta a t o . . . e> 

a t a l , ematUe. . . 
— Oa'eat^e «al le rend si (aie t 

' - - a n e a » a«l aaaavi. « . _ 
, ahaci, laissa Uasatr ate W u . 
rieaaadaïaastasIerroieaMI 

&%£&$£"• "• "' 
MPI M fait-il tMi'o* . ' « • aM ri«« s» * 
n'M ta triait nsiTtin t 
T t k McitM'afta M _ 
. e t M. ttt wtnttntn. 

— DOIK. <}it Ponlhreu, ton foi-pt est ici, tuu 
H murailles V 
— Oui. 
— Brrr t ça m* donn'1 froid d.ins te dos. 
— RUbaud tut (jiodt, fti-naa Juli-. TOOUH 
riune revient tu petit Julien. Noire mugai 
tur augmen'e. 
Un ont<a<:le de moins. 
— Oui, reSechit ponthiei 

-Pourquoi lec ht il fait celte 

de 

iT.-nir .k'l'autre. 
— i'iisoue nue je ne m'utlendtis pas A ceroup 

de ehanae. Noat pouvons envisager l'avenu 

f lnvdefkunte . n'est-ce pas, ma bonne 
UcosMe vieillit vile. 
n<! répondît pat tout d« snite et parut h 
'u suivre nne |-ensee qu'elle n'osait es-

r J» 

rûsnenl Pmithieu. 
l'Mhvtue pas â ma Situation entre 

etois-ke bien, mon uni, et pourtant . 
ne trotr*e reUtivemttnt heureuse, puis-

prit de moi . . . Hait ailleurs... 
ceminent feral-je T 

- TVs vt , partir t t'erria-V4l'dnnt une iuW-
snantan «le Htratin bargnente 
T t it réfela, Mktiaaieni pris de colf-re : 

\b Mu ttss partir l 
U e«st»« w j M put nUre ici, a wc M nre 
Rn bien 1 «VH j nstnre I 

m a n » Un wtn miettat de une. 
Mto n« l'avait vu dans cet état. Wl 

Il ronlinno, sans In rtnaréer, B t r bail d'nn 
nsn uccide : 

^ Ce n'aet don •. pas osseK ? U lune de miel 
va reeointne.ioêT la-bas, s Parit, Oii lu tçcnrres 
en voiture au boit de Boulogne, taudis que moi 
je vtis traire les vaches de M. le comte t II veut 
partir! Qu'est-ce qui le force ;i le suivre 1 Tu 
es murtiV, il ne le lâchera pas. lî'ste. A la lin, 
à qui es-tu ? Y lui ou à moi 1 

— K toi, Michel, dil-eUe aincrement. 
— Je m'en aperçois 1 

. fait • nnUenc». e'è-

i'-i, tu le comprends bien 
Encore une foin, qu'il y infi; •• t Ut uiuyen 

ctt tout trouvé de nous de bu truster de lui. 
Oblige-le à rester. 

- Je ne peux pas, Menai. C twan t i «y 
prendre t 

pas que lu 

il i 

s I Je ne le veux (Ma f articula I rugcus*' 

El maintenant, arrange-toi. 
Il savait bien qtiVlle nlun'i 
Pour la première foii depuis SM'M était au 

haloto, il venailv-vl̂  lui faire n-mir W pouvoir 
qu'il conservait sur elle, en deboi 
passion. 

Il était le maître des événements. Sans lui 
m M rAn^irail du plan conçu ptrelle. 
S'il jetait le manebe après la <-ogi.ee dans un 

moment de tntnifude, de dégoût ou de dépit, t'i-
ttit elle tfui t'éemulait, madame It comtesse ! 
Il tv«it jugé bon de ntsrqncr une fois l'impor-
tsnee des roks et d« mtnttrer que l'intendant, 

ri» serviteur, refoail. Bile n* lai fe.Mil 

flv»it dallé Julie, i) lui avait interdit toute vol 
léite de révolte présente ou future. 

Subitement il avait entrevu le danger d'un 
ncuveau séjour de ta maîtresse à Paris, la dirai-
uution de son influence, l'attrait do celle vie 
brillante où les iiommage3 quotidiens font à la 

• l'amour. 
si Julie lui échappait 1 11 la 

retenait par i amour, il la lierait par la crainte. 
Doublement enchaînée, elle ne partirait pas. 

Julio élsit n^uctOKII émue par un sentiment 
nouveau. Rile s'était jusqu'à ce moineul con­
tentée d'aimer Michel pour les carcttei qu'elle 
en recevait, sans trop s'inquiéter de savoir si le 
etrur le poussait à ces démonstrations. Klie-
méine l'avait d-inurné plusieurs l'ois d'une ja­
lousie sotte et nuisible à leur avenir. 

•*;,-meut accapté qu'ctli 

On la voynit entrain de compulser des factu­
res ou d'aligner des chiffres avec Ponthieu rcs-
|iei-tueusement debout à son côté. 

Néanmoins tout lé personnel pensait qu'il edt 
été plus correct de régler let affaires dans le 
salon, le cabinet du comte ou même la «aile u 
manger. 

I.a femme de chambre pasta d 
luverle, se retourna el. dit : 

— Je cherchais madame pour : 

dit Julie. Qui demande l'enfant ? 
— M. le comte, madame. 

pssser de cette fenêtre, il j s 
nn II c/ait institutrice, je 

bien probants. El 
i quelle »e sentait heiireuae ds ce change-

pavait de toutes 

Sïeaïïa». 
IRsllail tsaa , 

I U pajaasaai 

remai 

ai*a e . e) i?k ail I i l aiea aa-elffle 

ca '5^ 

nirefi qt 
lui. Cette preuve d'ilT-d 
tes peines 

La porte par où Ponthieu élail sorti t'ouvrait 
tar un corridor qui travartait le premier étage 
dans toute la lonfntur du château, a> sorte 

pouvun monter par un pavillon «t d« 
e air l'autre au moyen de e.e pansage. 
Julie n'avait pas l'habitude de ac cacher lort-

£.'ellctn(rsit ton* Ja chambre de Pontàvet;, 
cnutin-intendsat. Qtteluuéfoii tes dometli-

tfuet à la reeaerclie de maiUma, ne ta trouvant 
pat, Irappaient en dernière retaojrce h la porte 

- ""< n e n â r a m t i i «wilenienl fenén 

— Merci, madame-
La femme de chambre se relira. 
Julie Mrtit derrière elle el nasta dam le cabi­

net de M. de Prémare où «lie t'attit pour conti­
nuer k songer auréve d'amour nouveau qu'éveil­
lait en ellela brusque jtloutie de Michel. 

Au bout d'an quart d'heure, on vint encore In 
dérange r. 

Cette foit, c'était l'institutrice de Julien, 
— Que me voulei-vcut f interrogea Julie d'an 

ton bref. 
— Madame la comtesse a dit tout k l'heure I 

st femme de chambre tnu M Julien te trouvait 
avec moi dans le parc. Madame la comtesse 
to i t trompée. Je n'ai pas vu l'enfant députe 
nlun d une MDH. 

— On m ennuie à .a ftn. ripes)» Jtdle. nai*«* 
a moi de garder l'enfant* Voua <-«nUitaM h-voue 
in«la^e>dUer«e vos fonctions. Julienjietde.es 

I est assez grand pour revenir tout seul au n w 

— Madame, depuis deux jours, je n*> pouvait 

- M. le comle voulait sortir 

Julie redoutait de paraitrelnditTercnle. 
Elle trouva son mari debout sur le perron. 
Julie en ce moment, Pierre Bcrnic entrait 

dans la cour, disant d'un geste las : 
— Je ne l'ai point aperçu, monsieur le comte. 

Pourtant, ajenta-t-if, dsns la grande allée, il 
n'y a pas une heure, il jouait avec ton cerceau. 

— Continuez k le chercher, ordonn» le père. 
— Si M- le comte le permet, mon Ali et ma 

femme vont partir dam des directions différen­
tes. 

— Oui, oui, répondit fébrilement M. de T ré-

Celte in­

quiétude n'a pat de motif sérieux. Julien va 

rentrer. _ ' 
— I n effet, Je «u!s un peu nerveux ce matie..1 

Mais je déplore que cet enfant toit si mal sur­
veillé. Put", «'tri une déception pour moi de ne 
pas l'emmener. H t t t si gentil comme compa­
gnon de promenade I 

U gouvernante apparat, H m u s **>< 
— nujnatnnr le comte, j'ai trouve le c 

L, let.sage bouleversé: 

Il r 

asej-civM tVnJttren, et, hthvntanént 

» unrt> 
end» let) 

-ogi.ee
fe.Mil
jietde.es

